ine if 
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Pour man: pge Provimee. 
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Ô * : Tel 8 Je 1, 


La Haye, 7 Juillet. 


ei 


= dont il s'agit de neutraliser les suites fe l'émarcipatior plus 
ou moins prochaine, au sujet de laquelle on d eunqu de si vives 


OUS voyons,d. 4 
eramntes. 


d sle Groninger Courant que SM. le comte 
le Nassau a fait don d'yne soinmede cinq cents florins à la fa- 
TIque de vv Muntendam, pour sérvir à l'a- | 

Mortissement de sa deite. 


MNT Ht 


Nous trouvons dans le H. andelsplad dn 5, parmi les 





le Möórd-Brabander nous apprend que S. M. le comte de | piéces COMUNE, un article 4ròs-r emarquable au 
nn a fait transmettre un don de deux cents florins à 'hos- | mjet de l'annonce de la Maison de Banque Hope et Cie. , 


we ieman agent ether FS an Â5 
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Aen UPPANIELON ei E. vpn A 
hae BECLOL bijg 1e hels bedje nòuvellé qui „oesjours derniers; aproduït-ûne si: grande 
5 ant les affaires dé’ a AE sensätion à la Bourse d'Amsterdam, Nous communi- 


de loi eOnöe dé ta’ Sociëté’de Bienfaisanice; 2° 
sút 1 $ pôsition faïte ‘pár là Secdnde Chambre pour 1’ homo- 
login ‘des cönttáts entre le départenient des colonies et la 
Sociëté de Commerce. L'assemblée a arrêté d'en délibérer au- 


Jourd’hui à 2 heures de l’après-midi. | 


quons à nos lecteurs les réflexions que cette. suspension 
de paiement a fait naitre: 


«On ne saurait trouver mauvais que les détenteurs d’ obli- 
{ gations à charge.de la Banque des Etats-Unis à Philadelphie, 
négociées à Amsterdam chez MM. Hope et Gie., se plaignent 
avec amertume de la-perte qu’ils essuient par la suspension des 
paiemens de cette- Banque. Mais, ils ont tort, suivant nous, 
d'en vouloir à MM. Hope et Cie., et de prètendre qu'ils n'ont 
pris les obligations que parce qu'elles étaient négociées chez cos 
{ messieùurs sur la solidité desquels ils croyaient pouvoir compter 
À titre de garantie hypothécaire. Ce raisonnement est tout-à- 
fait inexact. Les capitalistes qui voulaient: s'intéresser dans 
cette négociation, avaient pu voir par le programme publié à 
ce sujet, quels étaient les fonds remis comme garantie à MM, 
Hope et ‘Cie. , et: ils-pouvaient calculer eux-mêmes jusqù’à 
quel point cette garantie était solide et pauvait couvrir la 
dette. S'ils ne l'ont pas fait, s’ils ont pris aveuglément les ac. 
tions, sans peser mûrement la nature des femdis demskés en ga- 
rantie et la. possibilité d'une réduction de valeur, alors ils ne 
doivent s'en prendre qu’ à eux-mêmes. - kak Be 

- »Cependant, il y a quelques points sur lesquels MM. Hope 
et Cie doivent-des éclaircissemens aux dètenteurs et au pu- 
blie, dans Fintérêt même de la róputation si bien établie de 
leurmaïson. 

„Un de ces points, d'abord, est le $ de la dernière annonce 
de ces messiëurs où il est dit que MM. Hope et Cie. se trouvent à 
même d'offrir, au nom de la Banque dee Etats-Unis, aux dé- 
‘tenseurs des caupons éehdant aud jerillet 1842, en paiement au. 
moyên:des obligations restantes, datdes du 6 juillet 1840, aveo 
lesovampons döntéréts, dohdant le 1 janvier 1843 jusques et y 
comtprië le ljanvier 1845, qui, d cette fin, ont étd mis à leur 
disposition. Cette phrase ne nous a pas paru claire, et beau- 
coup de personnes partagent notre avis à cet égard. L'affaire a 
constamment été présentée comme si MM. Hope et Cie. avaient 
\entrepris la négociation , corame si 'la Banque avait déclaré 
qu'elle leur étart redevdble de tout le montant de l'emprunt , et 
comme si MM. Hopeet Cie. avaient émis plustard des actions 
de 1,000 fl. , en leur-riom, conformément à l'autorisation con- 
signée dans l'acte. Une circonstance qui a semblé. confirmer 
cette interprétation, c'est que tout d’abord, toutefois immé- 
diatemient après l'ouverturede la souscription, on a annoùcé 
que l'emprunt était remplì, et qu’il n’y avait plus d’ actions à 
obtenir. G'est ce quiaêté annoncé sitôt après l'ouverture de 
'emprunt par MM. Borski, et, par oonséquent, on ne put plus 
òbtenir des actions au cours de la sóuscription à 95 4 p $, on 
ne les délivra qu’aw cours de 97 4 à 98. Mais comment la Ban- 


ag 
“On apprend que c'est lundi prochain que sera faite la 
Côtare- solennelle' dela session ordinaire de 1841-1842 des 
Btats-Généraux.  % : ef 


aa} DE t nn : 
ches Etats-Provinciaux de Groningue ont réélu à une majorité 
88 voix’ contre -20, M. Star-Busman, membre sortant de la 
dconde Chambre des Etats-Généraux. GE 
ER ee EN | 
Les Etats-Provincigux de la Hollande-Méridionalè ont élu 
Membres des Etats-Générauk:  * … … 
‚En remplacement deM. le baron Collot d’Escury d’Heinen-_ 
Oord, M. H. W. Boreel.de Hogelanden. AN 
n remplacement de MF. Frets, M. C. B. Nederburgh ;. 
n remplacement de M. W.J. Junius van Hemert, M. le com- 
te Van den. Bosch ; Sit É RN 
Bt par continuation, M.O. Repelaer de Molenaarsgraaf. * 


% . 
N PAG 


"SN, M. ä examine le rapport général concernant les opérations 
de Tx lÖvéb de Ta milice nationale de 1841, qui lui a été trans- 
Mis par Te rniristre-de l'intérieur. Ce ministre, conformément 
Aux OPdfdBs°du Roi, a fait témoigner par l'intermédiaire des 
gouverneurs ‘bfovinciaux, la satisfaction de S. M. à ce sujet aux 
Commissaires de rilice et autorités communales qui se sont 
ei inguês dans®éecomplissement de leur dezair à cetto poca- 

Ion. 6 : En ern SRE Basie Ge ot bn de 





d' état ge Aen des, affaires dn onlterd- 
formé, accompagné, de M. Jânssen „secrétpäre de co. Spare, 
Ment, a fait ouverture de la 27e assemblée du Synode-Gé- 
néral de l'Eglise Réformée néerlandaise. M. B. Nieuwold’, 
Krdicatens à Leeuwarde, préside cette assemblée ; M. C.de 
Visser, prédicateur à Tholen, remplit les fonctions de vice- 
Ptésident, et M. J.J. Dermout , prédicateur à La Haye, celles 
de seerétaire., M. J.R. Scholten, à Amsterdam, est questeur- 
gênéral. En es 

“ele 30 juin!dérnier, on a tenu en cette résidence la douzième 
ässemblée derla direction ‘centrale de la Sociëté pour le progrès 
e l'enseignement religieux parmi les esclaves et les autres po- 
Pulations idolâtres ‘dans la colonie de Surinam. Cette assern= 
ble, à laquelle: a assisté aussi M. Othon Tank, député de la di- 
Fertion centrale de la tóuniòn defrères à Berthelsdorf, a été 
Présidee par M: levice-président Janssen. Jk 

Le rapport annuel fait à cette occasion par M. le secrétaire 

Van de Wynpersse a témoigné de nouveau des constans progrès 
que font:les frères évangéliques. Les própriètaires des plantà- 
tions recommandent à leurs esclaves et ouvriers de fráquenter 
&s enseignertens des missionnaires qui se lonent aussi de l’as- 
Siduité de leurs ouaîlles. Il sera peut-être donné à la Société 


Comment MM. Hope et Cie. peuvent-ils maintenant offrir, au 
pom de la Banque, ces obligations aux détenteurs des coupons ? 
MM. Hope et Cie. n'ont-ils èté effegijvement que les commis- 
sionnaires'de la Banque? Ou si cela n'est pes ainsi, quelle ex- 
plication peut donc ètre donnée'à ce sujet” 








Tu me vois au retour d’un Waterloe conjugal, Or, si je suis un peu fou, tu le 
' sais, j'ai toujours rendu justice à lasolidité de fes conseils. Je les apprécie plus 
que jamais en ce moment. hed EE ne 

— Ah! tant mieux, répondit Ludovic avec ge satisfaction assez équivoque. 
‚…Òh! continua Léon , je n’aì rien oublid de ce qüe tu m’as dit avant mon 
départ, lorsque, tu me représentais, aveg, ùpe gì haute raison et tant de 
chaleur. ainicale, lee avantages. de toutes rte gue doit me valöir Téntièr ac 
complissernent ‘des ‘clauses du rider ‘éoinpter une belle forture 


___FEUILLETON. 


rif ann mieten nn tn bekeren NN 


LE COQ ET LA PERLE. 


| qu'il serait si triste de vir partager , je reconpais aujourd’hui que les qúali- 
| tés d’un ceeur simple et pur, que la grâce nafge:, les vertus doïnestiques, que 
VL | sais-je? Bref, sois satisfait , mon amì , je revigne pour épouser Madelon ! 


— Mon araì , répondit Ludovic avec une fgistésse mal déguisée , c'est l'acte 
le plus sage et le plus heureux que tu puisses faire. Qugntà moi, 1 tu veux 
que je te voie sans regrets posséder ce trésor, montre toujours que tu Vap- 
précies ce qu’il vaut ! Maintenant, comme, tu.väs avoir à annoncer ta déter- 
mination , je te laisse libre: je reviendrai aù toer partager la joie commune ! 


Lorsque les deux jeunes gens se trouvèrent seuls : ‚ ne 

— Me:foi }-etéerià: Léon , je te fais compliment de ton élève, Si son esprit se 
forme aussi vite quessa tournure… REN 

„u Lee chûngernent ne'te paraît si grand'que parce que tu n’avais voulurien 
Voir à ton dernier vo e. ‚ ; 

— Modestie de professeur ! SE: 

— Est-ce que la grâce se démontre? Et pour l'instruction, M, Durand était 
Aussi capableque moi de donner à la jeune personne d'excellentes legons. 

=— Et la musique ? ee . ee 





j d'autres, à sa place, eussent profité de möï absence pour me faire oublier , 
si toutefois je suis de ceux qu'on oublie sì fadilement. _ 

Cependant , quelle que fût sa fatuité-, Léon avait hâte de savoir clairement 
Rs Ee . à quoi s'en tenir sur la froideur que lui avait.montrée Madelon , et ne doutant 
: vs Madeleine a une-voix;si douoeset si pure, et ella.s’en sert si bien pour : pas qu'en allart tout de suite faire part à la jeune Álle du motif de son retour, 
chanter les airs naïfs de ce pays; que vraiment elle fait dans le solfège des } il en serait recu avec amour et reconnaissance , se mit aussitôt à sa recher- 
Progrès si rapides que C'est àpeinesile.maître.peutlasuivre. - - 1 che. Ayant appris qu'elle était dans sa charibre, illa fit prier de descendre 

hae Et le dessin ? EA een DR tra ‚au salon. Elle y descendit en effet, mais lejhasard voulut que les dames Du- 
; se Quant à oéla; à quoi bon mettre entre des doigts qui, pour broder , ma- rand y enträssent en même temps pour 5’y. installer indéfiniment , en com- 
Nient ei: gracieusement l'aiguille, un, crayon qui les noircirait? Maisàquoi | pagnie de leur tricot. Espérant alors que la jeune fille coniprendrait son in- 
bon toutes ces questions? Si j'en crois Jes dispositions que tu manifestais au ‚| tention : Ô Eng ek, 
Moment de ton dépárt, tu dois t’intéresser fort peuà éducation de cettejeune — Vraiment , dit-il, ce beau soleil senible nous reprocher de rester enter 
‚Parle-moi plutôt de Laure. 5 OE ‚ ‚| més, Vous plairait-il ‚ma chèêre Madelon , de venir au jardin où nous atten- 
“teeiAh! mon ami, ne pronouce plus ce nom devant moi, tu réveilles tantes ;| dent brad de nos bons souvenirs d/autrefois. . 
Mes: douleurs! Tont est rompu! Tu avais raison , cfest.une coquette , une am- — Volontiers , répondit-elle simplement , et elle se leva aussitòt. 
bitieuse qui n’aimait en moi sans doute que l'héritier présomptif d'une belle Mais , de leur côté, les vieilles dames attachant leurs aiguilles et enroulant 
ë. Quand sa mêre-a suque cette fortune se réduisait à cent mille fr velle deur;trieat „„marchèrent gur les pas de la jeune fille. 
M'anskement corigédié. Laure a feint d'en être dásolés , mais en fille raepec- An diable les vieilles. raégères ! murmura 
tueuse efle est goumise aux ordres maternels, et tout me porte à croirg qu'en; endroit du jardin : —… Je me souviens , dit-il à Madelon,en donnant à sa voix 
Ce momént je'suis sacrifié à je ne sais quel personnage étranger, quelgue chose | | Taccent de le prière, je me souviens que plusieurs fois vous êtes pet dfici 
COME un-diplomate allemand. Comme c'est gai. Lasainte-dlliancetziomphe. : vers le colombier en me.défiant d’arriver avant vous au bout de Vallée. …… 


a 





pourit à lavchargede la Baaqwetde Bhiladelphie; 


















que se trouve-t-elle nantie de nouveau d’obligatious restantes? 


Excellent gargon ! pensa Léon lorsque. Ludovic leut quitté, Combien '} 


Léon. Puis, arrivé à certain 


Epreuvé. 
_19"° Année. 
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Les 5 premières lignes 1 fl. 50, timbré 
tTompriset 1Ô cts. par ligne en-sus. 
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» Une deuwième question èèt celle de savoir poúr quel motif 
MM. Hope et Cie. out échangé, en septembre 1840, pour 100,000 
dollars d'obligatious-Märyland:, et :400,000' dollars d'obliga- 
tions-Louisiane qui faisaient partie de Ja garantie qui leur- 
avait été donnée, contre 500,000 dollars d'inscriptions pensyl- 
vaniennesP?-A cette époque, nous n'avons pas l'occasion de 
nous en assurer, les inscriptions de Pensylvanie êtaient-elles 
au même cours qúe celles de Maryland et de la Louisiane ? Ou 
bien MM, Hopeet Gie. ont-ils, àcesujet , été induits en erreur 

ar kà: P ow exìstaitsik des causes particulières pour 

sconsentir à eet éehanga?. u. Cn 

_ „Une troisdème question se“wattache à la précédente, nom- 
mément celle de savoir pourquoi MM. Hope et Gie, ‚ en consen-, 
tant à cet: échange, n'en ont pas sur-le-champ informé le 
publie, pourquoi ils ont attendu jusqu'à présent ? Un semblabie 
avis eùt même été oppartun et nêcessaáre si, à l'époque de 
Yéchange, les inseriptions de Pensylvanie avaient eú la même 
valeur que les obligations de Maryland et de la Louisiane. Car, 
comme les choses se sont passées, les détenteurs et la Bourse, 
en calculant la valeur des obligations de la Banque, ignoraient 
que cet échange avait eu lieu, et ils ont dû se baser sur le cours 
des obligations de la Louisiane, tandis que-celles-ci étaient 
déjà émises, et que d'autres fonds, séhsiblement dépréciés par. 
‘la baisse, étaient donnés en garantie. C'est ainsi que l'igno= 
rance dans laquelle on. s'est-trouvé au sujet de cet échange a 
dû nécesairement donner lieu à plus d’ un mócompte. 
___» Nous sommes persuadés que MM. Hope et Cie. conviendront 
eux-mèmes qu'il:y a dans tout cela guelque chose d' obscur qui 
‚demande une explieation de:leur part. » 





! NQUVELLE TENTATIVE D'ASSASS$ 
ie | LA BEINE D'ANGLETE | 

‚ Lesjourgaux et‘vorrespondances de Londres du 4, nous ap- 
‘portent des détails d'une nouvelle tentative contre les jours de 
‘la reine d'Angleterre. Toutefois il paraitrait que cet événe- 
‘ment aurait produit peu d'impression dans la cité , et n'aurait 
‘eu aucune influencë sur le cours des fonds publics anglais qui 
‘ont été cotés avec un peu de hausse. en - 

-La fréquence de ces attentats pourrait faire croire à l'exis= 
itence de Saciétós secrètes, où Ì’ orbconspire contre les jours de 
‚S.M. La détresse du peuple, -ekploitée ‘par les ennemis de la 
‘royauté, n'est peut-ètre-pas étraugère à-oes tentatives odieuses. 

Nous donnons ici les deux versions qui- nous sont parvenues 
‘sur cet événement. Ee 


NAE CONTRE 


amica 


Londres , 4 juillet. 
Hier, dimanche à midi, le cortége royal se rendait du palais 
de Buckingham à là chapelle royale, au palais de St.-James. Il 
se composait de trois voitures, se dirigeant le long du Mall,dans 
le pare de St.-James ; arrivé à-peu-prés mi-chemin du palais 
et dela porte de la cour des écuries, un jeune homme d'une 
‘tournuredifforme fut remarqué, dirigeant un pistolet sur la 
dernière voiture du cortège, dans laquelle étaient S. M., le 
prince Albert et le roi des Belges. Aucun de ces augustes per- 
sonnages n’a pu,rien voir, à cause de la rapidit de lá course; et 
‘ce fait serait sans doute passé inapercu, s'il n'avait eu pour té- 
raoin un jeune homme de 18 ans environ, qui a vu l'individu 
tirer le chien, a entendu distinctemeat partir la détente, mais 
n'a pas apergu d’étincelle. Il a arrêté le malfaiteur et s'est em- 
paróé du pistolet, en criant à deux agens de police qui se trou- 
‚ vaient sur les lieux de lui venir en aide. Mais ceux-ci, par on 
ne sait quel motif, refusèrent d’obtempêrer à l'invitation, et 
l'assassin put ainsi s'échapper dans la foule accourue sur le 
passage de S. M. 
Toutefois, à l'aide du signalement donné par ce jeune hom- 








=— IÌ ya bien long-temps de cela ! repartit Madelon avec le même calme et 
sans paraître vouloir hâter sa marche et recommencer lexpérience. 

— Décidément , se dit Léon , la petite y met de la mauváise grâce. Elle se 
souvient sans doute de notre dernier entretien ; mais raison de plus pour 
lui prouver que tout est changé. Commtent faire avec des vieilles matrones 
qui ne nous quitten don plus que notre ombre. Le tpyèr le ple siukpliest 
de parlerà M. Durand. AREN Pen 
“Le vieil avoué 
rencontre. : É 

— Où done est votre ami Ludovic ? lui cria d’abord M. Durand, il yaune 
heure que je le cherche par toute la maison. i 

— Ludovic aime beaucoup la solitude , vous devez vous en être apergu ? 

— Mais non, iÌ nous fait au contraire l'honneur d’airer beaucoup notré 
compagnie. ze : 

— En ce cas c'est qu’il craint aujourd’hui de nous gêner ; il saït que j'ai à 
; terminer uneaffairesérieuse. 

— Àh! est-ce que selon votte 
de repartir ?. 

Moi! du tout! seulement, comme il est temps de songer à Pexécution 
du testament… AN 

— Soit! vous êtes toujours dans les mêmes dispositions? vous refusez ? 

— Âu enntraïre. ENEN br ai 

— Ahl c'est juste. Vous voulez que je refus vienne de nous, à cause de 
deux cent mille francs. EN S: Eg 

— Mais il ne s'agit pas de refus !.… a Re: wnd 

… Allons, jouez de franc jeu ! , sf: an 

— fais vous êtes dans la plue complète erreur. ae Reen 

tk 4 


passäït , en ce mómiëné „sous fès fenêtres. Léon alfa à s 


häbitude ; ML, le Parisien , vous êtes pressé 


loi ait 











— Vous verrez, mon jeune ami, que je ne suis pús t 
reur , et tout en respectant les volontés de la tostitiidk £ 
— Je les respecte moi-même infitiment. «ús 

„— Certainement , si elle eût sa que yes zin, 
— Qui vous parle de cela? …,* — garmt 
— Mon Dieu, les syimpat he 

bonheur , mon cher ani 
— Eh! morblù ! bli, 
lei! … 5 nosentisi: en es 
phat a 

er Est ce que par hihi... Ee wait P.. - 












Ye, nommë Daszett, l'assassin a été arrêté à sen domicile par 


Y'inspecteur Penny de la division G. 

Il se nomme Bean, demeurant ave. son pèrè, qüi exerce 
l'état de joaillier au n®. 14, dans les bâtimens de Saint-James 
Clerkenwell, Il a été conduit à la maison de sùreté dans Gar- 
deners’ Lane, et il a été interrogé le soir devant le conseil privé 
‘eonvoqué à cet effet. DG RG Gi 

L'on manque de détails sar son peemier i&terrogatoire an 
bureau de police. EE A edne. 

Les deux constahles Hearn 66 A, et: Claxton 134 À. ont &té 
réprimandés sévèrement par le‘ebheeld pour la conduite qu’ils 
ont tenue dans cette occasion, et on. les a informés qu’ils de- 
vaient se cohsidérer. comme” suspendus de leurs fonctions pour 
le moment. ne 

Le Standard pense, d'après l'inspection du pistolet et la 
manière dont il était chargé, qu'on n'a pas voulu sérieusement 

attenter à la vie de la reine, mais que le misérable a cherché à 
alarmer la teine par un motif de stupide vanité. 

Londres, 4 juillet, 

“Hier ùne nouvelle tentative d’assassinat aeu lieu contre la 

‘personne de la reine. Vgrs midi moins un quart, au moment où 

S, M., accompagnòe du prince Albert et du roi et de la reine des 

Belges, passait dans l'avenuedu Mail pour se rendre à la cha- 

pelle du palais de St.-James, un individu de petite taille et tout 
contrefait « tènté de tirer-an coup de-pistotet sup le reine. 


: Le coup n'ést point parti et personne, ni dans la voiture | 


royale, ni parmi les geris de la suite, n'a vu cet acte d’audace ; 
mais un jeune homme de seize ans, nommé Dassett, a vu le mou- 
vement de l'individu et s'est précipité sur lui, au moment où il 
venait de lâcher la détente et où le chien s’ était abattu. 

‚Da arrêté le coupable et s'est emparé du pistolet : mais son 
prisonnier étant parvenu à s'échapper, il s'est rendu avec un 
inspecteur de police à la station de Gardeners’ -Lane, oùila 
fait une déclaration détaillée de tout ce qui venait de se passer. 
Aussitôt des mesures ont été prises pour que l'auteur de la ten- 


tative fût arrêté. Son signalement a été envoyé aux diffêrentes |. 


stations de police de Londres et des environs. 

À une heure, quelquês membres du cabinet qui avaient été 
prévenus sont arrivés en toute hâte au bureau de l'intérieur, 
et à trois heures le conseil privé étant en nombre, on a procé- 


dé à l'audition de Dassett, de son frère ,-enfant de 15 ans, qui}. 
se trouvait avec lui, et de deux autres témoins qui étaient aussi | 


sur leslieux, lorsque Dassett a arrêté le coupable. Verification 
faite du pistolet et de son contenu, il a été établi que c'était 
une arme presque hors de service, chargée de grosse poudre 
bourrée avec du papier et quelques fragmens de pipe de terre. 
Dans la soirée on a arrêté à Clerkenwell un individu qui a été 
bien reconnu par Dassett pour celui qui a essayé de tirer un 
coup de pistolet sur la reine. IÌ ä été aussitôt mis-en état d'ar- 
restation. Il se nomme John-William. Beanet est le fils d'un 
honnête bijoutier de Rosomon-street. (Clerkenwell). Il paraît 
qu'il avait quitté depuis quelques jours la maison. paternelle et 
‚que ses parens étaient dans la plus vive inquiêtude sur son 
compte. 


PN 


Le prisonnier a paru aujourd'hui, à 2 heures et un quart, de- | 
"-vant le conseil , mais son interrogataire a été tenu entièrement | 


… secret, ét l'on ne cónnáîtrien des 
sation portée contre lui. 
„La policea, dit-on, entre. 


réponses qu’ il a faites à l'accu- 


les mains, une lettre qu'il écrivit 


àson pèreil y a quelques jours, et dans laquelle il lui disait qu'il 


avait cherché de l'ouvrage, mais qu'iÀ n'en avait pas trouvé, et 
que s'il ne réussissait pas àen trouver il se porterait à quelque 
„ actedésespéré. (Extrait du Standard.) 


DOS nomen 


Nous avons extrait des journaux belges, les détails que Yon | 
vient de lire. Les journaux de Londres, jusqu'à la date du 6 |. 
juillet au matin , que nous avons recus dans la journée ne con- | 


tiennent rien d'une importance majeure sur l'assassin Bean. 
Les journaux publient le tableau des revenus pour le trimes 


tre finissant le 5 juillet. Il accuse une diminution de 26,427 | 
liv. st. comparativement au trimestre correspondant de 1841. | 


Pour l'année finissant le 5 juillet 1842, les revenus présen- 


tent une augmentation de 665, 175, en comparaison de l'année | 


1841. 


Dans sa séance du 6 juillet, la Chambre des Lords a admis | 


la seconde lecture du bill relatif au nouveau tarif. Un amende 


ment de lord Stanhope tendant à ce que cette seconde lecture | 


du bill n'eùt lieu que dans six mois 
contre 4. 
Le Morning Chronicle annonce, d'après des lettres de Paris, 


» & été rejetó par 59 voix 


que les nouveaux arrangemens commerciaux entre la Belgique | - 


et la France sont à la veille d'être sigoós. EE 








„—Précisément, 
Madelon? … 
“_ Oui , Madelon , ne vous déplàise. ng 
Si un mois plus tôt le vieil avoué avait été surpris de voir Léon repousser 
„avec tant de dédain l'idée d’un mariage avec sa pupille, cette fois il semblait 
ètre bien plus encore afiligé de le voir devenu un héritier si docile. Ces senti 
“mens n’échappèrent pâs à Léon, quì déjà piqué d'avoir eu tant de mal à se 
faire comprendre : ee: 
we. À moins toutefois, monsieur , ditíl, que vous n'ayez prudetmnment gardé 
en réserve d’aussì bons moyens pour empêcher ce mariage , que vous en aviez 
‘trouvé ; m’y contraindre. A Ì 
=— Ma foì! mon jeune ami’, répondit le viéil avoué qui avait réfléchi quel 
xrues instans , il est vrai que vous croyant d'autres idées , j'avais de mon côté 
spensé à une autre combinaison; mais d'après ce que vous venez de me dire 
" Je dois y.renoncer, Le testament est ma loi : sdé lez sic jude , vous saver P il 
„meme teste plus qu'à consulter ma pupille. AEN De 
— J'allais mgimême. vous prier dele faire, et le plus tôt possible. 
— Je sais gite da patience n'est pas unê de vos nombreuses vertus. J’y 
Malgré cette prormadsse, le vieillard s’éloigna d'un pas quitémoigvaït du 
‚peu de plaisir qu’il avait àremplir sa mission. ae 
Effet naturel dela contradiction ! ce jeune homme, qui ‚ en venant la pre- 
mire fois à Valbreuse-, était montré si dódaigneux , se montrait maintenant 
d'un empressement que Pespoir seúl d’une belle fortune ne pouvait expliquer 
complètement. Son ameur-propre. était en jém et lui capsait toutes les an 
„goisses de l'amour véritable. EE, es f 
Cependant l'heure du, diner arriva, On serit.à table, on, mangen peu „on 
‚parla encore moins. Chacun des vonvives était préoccupé. et craiguait de 
rontpre le silence. Enfin, quand‘en fat rentré an salon , M Dirand eruf qu'il 
sne pouvait tarder davantage à prendfe la parole. © °°. 7 
—M, Léon, ditsil solenmellement, ma fille adoptive m’p chârgé d'être son 
‘interprèête. Je vous préviens que jê ú’ai voulu avoir aucuné influence sur sa 
wolonté, et que c'est sapensée, toute sd pensée , rien que sa penaée „que je 
vais vous di Pd en k EE 
Après cet exorde presque judiciaire , de vieil avoué se recueillit. ainsi qu’il 
Te faisaït autrefois avant d’entamer un plaidoyer difficile. 
En ce moment , la disposition des divers personnages n'eût pas été indigne 
d'inspirer an peintre de l'école de Greuze. — 


{_poir est en toi, et je compte sur toi pour me réaliser ma-petite- 


} Ies avocats semblent vouloir s’áösurer de la puissance de leur organe : 
"|  — Le mariage, feprit M. Dúrand , est.un engagement sacré auquel on'ne 


| des obstacles qui s'opposent à votre bonheur mutuel. Lá modestie de Madelon 

























On anuonce de Gènes, 1e.23 juin, que. S. Á, B-le prince 
Adalbert de Prusse, s'y est embarqué à bord dela frégate sarde 
St-Michel, pour se rendre au Brésil. S. A. R. avait visité avec 
“un vif intérêt les établissemens maritimes de Gènes. 


— Les journaux du Canada annoncent qu’un nouveau steamer 
de guerre britannique, de 700 tonneaux , pour le service des 


Ld ‘ 


pommé Ohippewa, et portera? pièces longues de 82 et 4 pièces 
de32. A jn | 
_—Qm éarit de Berlin; te 8 juin: ' 


« On vient de découvrir, il ya peu de temps, une confrérie 
Sauveur et de la Terre-Sainte. L’association se nomme Laewen- 


entrée un insigne en métal où se trouve l'empreinte d'un lion, 

et promet d'être prêt quand sonnera l'heure de la grande expé- 
‚dition. Le Seigneur lui-même, pensent les membres de la con- 
‘férie, dirigera l'association, et redevenu visible pour son peu- 
ple, rétablira le royaume de Dieu. Les autorités connaissent à 
‘présent 500 membres qui tous sont convaincus de cela’ comme 
‘d'une vérité „ et qui à peu d'exceptions près, appartiennent 
“aux dernières classes dupeuple.» (Merc. de Souabe.) 


‚_ _-OQn mandede Hambourg,le30juin: … 
«On a-regu ici la.nánpelle que le gouvernement” irglais en’ á 
appelé àla cour supé a justice des trois villes andéati- 
ques, siégeant à Lubeck, dans l'affaire du navire brêmois que 
jes Anglais avaient arrêté comme suspecté de se livrer à la traite 
des noirs et conduit à Brme. On se rappelle que ce navire fut 
acquitté , et les.Anglais condamnés à payer des dommages et 
intérêts considérables ;. mais comme ils ne se sentent pas lä 
moindre disposition pour cela, la cour de justice anséatique 
aura maintenant à décider. » (Gazette de Cologne.) 


Tribunaux Étrangers. 


COUR D’ ASSISES DE LA SEINE. 





Curieuse affaire qui se rattache à la bande de faussaires qui-ont 
B …_eaplotiëpresquetoutel’ Europeen 1840. 


(Suite. — Voir. notre n_nmèro d’hier.) 


D’ Arjuzon nie avoir pris aucune part à l'escroquerie dont la 
fille Desjardins s’avoue coupable, ni à arzeune autre; 
M. le président :On a“saisi à la poste dès lettres qui vous 
étaient adressées, et qui ne sont arrivées à Paris que postérieu- 
rement à votre départ. Ces lettres paraissent: être émanées’ de 
l'agent principal de la fabrication des fausses lettres de crédit. 
“ Comment vous a-t-on adressé de pareilles lettres ? L'accusation 
Y'explique en voyant en vous l'un des complices de cette émis- 
‚sion de faux. Voici, au surplus, lune de ces lettres à vaus adres- 
sée par de Bourbel ; elle-porte pour souscription : AM, Louis 
 d’ Arjuzon, poste restanta,.à Paris... En voici le texte: 
ds « Nice , le 14 avril. 
» Mow cher Louis, Es Si 
» Tout va bien. Le père Graham est ici il remplit:sonddevoir 
et est convaincu que tgut ira à merveille.:Le bangùiër à Flo 


choses indifferentes, et ce banquier de Florence dit qu'il est 
certain que tout ira parfäitement. Frappa m'a écrit ici que tout 
est tranquille à Florence, et me dit: Agissez.en sûreté. Pipe est 
‚ content de Graham. Je pats demain, et je les laisse í ci résolus à 
agir sans faute le 23 ou 24 de ce mois, et-puis ils partiront pour 
‚ Gênes, et de là à Milan. „etc. 

»Toi, tu commenceras le lundi 27. 

» Alexandre, en Hollande, le lundi 27. 

„Et Marie, elle, deux joursavant à Cologne, le samedi 25 3 
ainsi elle voyagera dimanche pour être le -Jundi matin prête à 
‚agir à Coblentz. Tout én'te moment me parait ici.couleur de 
rose. Tout est en sûreté ici pour le moment. 

» Graham le père fait'son devoir et est plein de confiance, 
‚ Pipe est ravi, et dit que tout est positivement en sûretó, autre= 
‚ ment le banquier de Florence n’eût pas laissé venir son père ici, 
Allons, courage ! espérance et confiance ! 

»Pindray manque à l'appel. Le père Graham me dit. qu'il 
n'agira pas. Sacré Pindray ! il me fait ainsi perdre une somme 
énorme: c'est atroce! car j’aurais pu rencontrer Peray ici. Mon 
Dieu !toi ! de grâce, ie me sacrifie pas, neme triche pas; au- 
trement de toute cette affaire, ou j'ai risqué toute raa fortune: 
il ne me reviendrait presque rien. 5 
»Songequ'iln’y a plus qu'un hommeseul qui agira, et ma 
portion là-dessus ne sera pas de 100,000 franes. Mon seul es 


“Après avoir fait entendre deux ou trois fois cette toux sonore, par laquelte 


peut se disposer par de ed ‘mûtes réflexions. Lorsqu’un homme surtout 
veut prendre la responáabilité'dú borfheur d'une jeune fille sans expérience , 
il faut qu'il se soit bien assuré, lui-même de la fermeté , de la loyauté de ses 
sentimens., 8 3 Hb : 
“— Permettez , interrompit 
loyauté. EE NES Mi 
—Assurément , ef j'allais m'dinpresser d’y rendre hommage en rappelant 
comment , il y a trois semaines , au moïment de retourner U Paris, vous avez 
eu la louable franchise… ene E : 
— Mais , monsieur Durand, nt 
— Je vous en prie , laissez-migt achever. 
Et tandis que Léon se mordait les lèvres d’impatience. 
“_— Oui; vous avez eu la 'très-louable franchise d'instruire ma fille adoptive 


ALO 


‘les a compris , exagérés peut-être. 

— J'avais ezagéré moi-mêtae , dit virement Eén, 5 
simple paysanne ne pouvait pas être votre compagne, 

— Elle se trompe ! elle se trompe !_- Nt 

— Du tout. « Le sort (c'est vous qui le lui avez dit), le sort-vous- avait d’a- 
‘pbord placés dans des positions différentes ; votre é 
và-fait semblable , vos habitudes sont opposées. » 
\__— Mais non ! mais non * . î ; 

— Si fait ! si fait! « Dans le útonde où vous vivez , ou vous devez et-toulez 
‘pvivre (c?est soujours vous qui ‘parlez), il ne suffit pâs-à une femine d'être jo- 
‘lie et bonne : il faut qu'elle y apporte certaines manières, certain langage , 
peertaines notions que les femmes de la société ont apprises sans. y songer dès 
»leur enfance.n 

==: Mais non ! meis non ! 

— Sifait!sifait! Et comme vous Pavez dit: « Madelon ne voudrait- pas 
»exposer son mari aux raïlleries d'un monde impitoyable. » í 

— Je me trompais quand j'ai dit cela. De 

— Pas le moins du monde. « Enfin (je continue de vous citer) ‚enfin, il 
»faudrait vous isoler , mener une existence monotone. Vous vous enuuieriez 
pà mourir tous les deux, » d 


‘Tâcs, de constrùif en ce moment à Kiagston. Ce bätifnent sera 


dont le but est d’ émigrer et de faire la conquête du tombeau du 


burgbund (Association dt Lion) ; chaque membre regoît à son - 


rente a recu de Londres des assurances fort amicales sur dès 


| beaucoup de démarches. Il me rappela toutes les citoonistances , 


— Crest possible, Mais en y réfléchissant, Madelon a eru comprendre-qu’une | 


ueâtior n'a pas été tout | 


fortune; j'ai partagé en frère avec toi jusqu'iei, cher Let 
c'est à toi à être bon pour moi maintenant, j'ycotpte.-  % 
__»Situ metrahis, j'auraile coeur brisé. Prindray est uodjk 
| fâme il está Florence. Pauvre, moif je ne perds pas courië 
car j'ai toi encore pour me faire ma petite fortune; mais st 
toi et ma confiance en toi, je me désolerais, car j'ai peur d’êlj 
{ voló par Alexandre, ef-tu voiegu'il ne me reste plus que toi. 
»Le gèrd Grahanif a: &erit-tne lettre ci-jointe à Alexandr 
lui ordonnant d’ agit ide nejas me voler. Au reste, si Alexag 


dren'esi pasaree to, ende avec Perày ef lá feriei 
Pipe, et prendì: pout ta part'%5 pour 100, même plus; mdj 
fais-moi un magot, et sauve-moi et mes enfans de la misère ;ä 
rattraperas toujours aisément Marie. ee 
» Ádieu, Louis; si Alexandre ne fait pas la Hollande, aloë 
toi, envoie à Marie 400 louis au lieu de 200, et n’oublie p& 
1100 à Grégory, 200 à Gallon. Adieu, cher Louis; je n’écr# 
plus à genoux, je te demande d'être bon pour moi et mes et 
fans !…. » 3 
Sur deux papiers détachés : 
«Ici, à:'Nice, aujourd'hui 13, nous n’'avons ni Caulkac, # 
Graham, ni moi, regu rien de toi, pas de lettres : d'où je corfl 
elus que tu étais traneuitle à La Chapelle. Que Dieu ty conse 
ve en paix jusqu'au 27! 
|. -» Jeles laisse ici demain , mais avec ordre d’agir s’ils y recoë 


vent. de toi úne letfre disátt dl’ agir plus tôt que 1 épogte fixée 
Ris jape dd HE Foo OE pas ds Tdtewe dat, eraf 
tout ira tranquillement. ae jd EE € 
» Toi, ne coramence pas (sans les avoir prévenus) avant le27} 
|autrement tu les ferais prendre au milieu de l’Italie, Mais td 
sais cela, et tu es incapable delächeté. _ ter 
_ »Ádieu, cher, Tu trouveras,poste restante, à Milan, urg 
leftre de moi pour toi d’ Arjuzon. Elle te dira. où je te consei d 
d'aller après avoir fait Milan, Je crois que je te dirai : Va g 
Venise et à Trieste ; puis, de là, gagne l'Egypte ef I'Inde, el 
jusqu'à ceque tu aies pu gagner l'Índe, y laisser ta trace et toi 
passeport, et t'embarquer-là- peur TAmónque sous.un autrd 
nom que celui de Castel „et t'en revenir tranquille, ne t’ arrêtië 
pas. Tu pourrais de Trieste aller à Corfou, et là changer df 
peau, et aprèsrentrer à Ancône; je te conseille la grande fuite 
Adieu’ encure. Je: t'embrasse, Dans ton: malheur j'aï èté tor 
frère ; sois le-mien:-maintenant. Ma fortune ‚mon: bonheur od 
ma ruine sont danstes mains;e … : 
M. le président ; Voici, accusb, Ta dettre qui vous était 
adressée; avez-vous quelques explications à die var les 
| détails qu'elle contient ? 
“ Laccusé: 11 faudrait, pour y répondre complètement ef 
phrase par phrase, que j'eusse la lettre à la nietin; Cependant jé; 
vais vous faire connaitre des:faits importans. 
“_M.leprésident:Parlez. ( 
L'accusé : Comme je l'ai déjà dit, le marquis de Bourbel, que? 
j'avais vu en Angleterre, m'est venu retrouver à Ostende: c'est} 
là qu’il m'a exposé des plans dont il n'avait jamais été question}. 
en-Ángleterre; je refusat formellementt ‘de. lui prêter mon. cons, 
| cours. Jesuis au dásespoir de dire quelgue.chose à la charge des 
qui que ce soit,-et surtout d'un vieillard, mais je suis dans la, 
nóécessità de le faire. J’bt M. Bourbel ; 
= (MG E 
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\ 5 5 Lid biet , 
de pension, il m'a ren arie avait’ 
été emprisonnèe pour l'affaire de notre enfant. Il voyait que 
j'étais touché dans ce que j'avais de plus cher, et fit à ce propos SE 


qui étaïent profondément gravées dans ma mémoire, etane dit 
(je sais qu'en parlant âinsi je me comproinets, mais je veux dire 
ja véritë'et la vérité tout entièrë) : « Voirled- fous tebevoir pur 
joi des sommes considérables et Ies verser ut persónmes que je 
vous dösignerai ? »- IJ r’indiguaà entr’autres un sieur Grôgory; 
qui faisait un métier infâme : cet höre farsait un journal dens 
Tequel il divulguait tout ‘ce qu'il avait appris si on ne vouláiË 
pas acheter son silence. . 
IL avait-déconverb:Faffeire deM de Bourbbl,:: et ‘selui-ci, 
pour acheter son silence, lui evartrproumis: ane somme considé- £ 
rable; il isista auprès denstok pour: que je-me chargeasse aw } 
moins de recevoir es: Sonimet: qui me seraient envoyées pour # 
son compte; IJ aj ordt: u’ il me serait attribuê un-vingtième des } 
sommes que j'arais recues. Pressó par lui, je oonsentis à rece- 
voir ; mais je lui déclarai qus je ne vóulais pas actepter le ving- È 
time qwikim’offrait. Nous-nous:gquittons, dt-moije me rends à : 
Aix, od jeme-présente:sens. mon véritable nom: Là, jereeusla | 
visiteid’ an Anglais qut «sl appelait; je: erais,;. Smith ; il me dif ; 
qu'il venait auprès de-moi-de la:part du marqufe pour que je lut 
donnasse communicátion:du prójet à 1’ aade duquel, M.de Bour- : 
bel camptait se procurer.des sommes consädérablesdiecrus d'a- 
"bord à& un piége, mais-ce-monsieur-medonna-des-preuves telles - 


— Vraiment interrompit encore Léon „dant? as croissait , je suis 
bien heureux’ qu’onväts alat: beent, A d diie jure oles dites légère- 
ment. end Dak: - nh een en & Da md et … - À 
— Ne vous en excusez pas , elles étaient seneées ; c’était votre devoir de led 
dire. ek 
— Eh! monsieur, n’exagérez pas vous-mème. Quoi quej’aie pu direà… ma- 
demoiselle ; je la prie d'oublier tout ce qui Pa effrayée sur cette union. Je dé 
clare que pendant que ses rêffexións l‘ëloigstdert afditi de moi , les miennes 
me rapprochaient delle. Quant aux détails de notre vie , ce sera un obstacle 
très-facile à lever au moyen de quelques légers snicrifioes , qui cesseront même 
de mériter ce nom dès que chacun de nous les fera aux goûts de la personne 
aïmée. Tren Gen Ee d 5 
_ Le plus profond' silence iépondaitseutà cette:dóclaration 
— Eh bien? dit Léon avec un commencement.de:dépit. : en 
Hé bieu.:.ropartit MrBaruad avec hésitation , la ponsfede: Madelon est 
que , pour lui faire sans regret de tels sacrifices , il fandrait-plas d'esmour que 








perdiises 


vous n'en aurez jamais pour elle, et plus qu’cllè-amêmess. : 
_—Elteamêine f © « ee 
ms Daw Ki. 
— Achevez done ! dit vivement Léon. jh tE 
—Afafoi \ neon cher ami, à bor entesdeur salt ; vos savezijfépondit en 
&’er-allant le vieil avoué qui erub poli-dee’ahriter derrière uweiséticence,. 
— A merveilles je-devine tout, maintenant, reprit biest6t Léon avec un 
calme apparent. Ceci est la seconde partie de la mystificatiömtuim'aaccueilli 
à tort autre voysiger’ mein je n'ai: pas: me oette foisedsur hemrpe-dont 
la vieillesse irnpose la: modératiow. Dieu merei:, il'y wdevant moi-un jeune 
kommel. — - SN hamandt asnd h. ET: Î 
— Que ditesvous! s'ÉeriaM, Draad. — nt 
— Je dis, reprit Léon en allant se poser les brustoroisés:dn facade Ludovic, 
je dis que celui qui profite-de votre abserice-poarvouesupplaaten quad vous 
‘Pavez- chargé de vospluschere:intérêts ; jesdis.gaenohuidè est un féux ami-ot 


un traître! ze roteert Son 

A ces.peroles, Ludovic sedrassa tout bag Mo Durand se place instinct 
ant ‚Léon:et lui, ot Madelon-levant pour lk première fois les-yeus, poussa un 
eri d’effroi; : nn a : 


Meis Ludovic avait. déjdrecouvebioe ealme d'espritqui vient de la-foroe 
qu’on sent en soi. IÌ réponditd’une voix:ferme et douce en même temps: 
— Léon, j'aì remplì le mandat que tu m’avais donné , ou pour mieux dire 


de sa sincérité qùe jé ne doutat: plus. Je luì racontai tout ce que 
Je savais, c'estun homme de.bon sens. Il me dit :« Vous avez 
Dlèn fait de ne pas vouloir entrer dans cette affaire; mais vous 
Aver cependant commis une grave imprudence en vous char- 
geant de receyaìr des sommes provenant d'une pâreille source, 
mame sans en rien retenir. ». hen 6 en veen Neen 
„Je fus frappé de ce qu'il y avait de fondé dans ces obsetva- 
tons, et je m' empressai d'écrire à M. de Bourbel que je ne vou- 
lais plus avoir rien de commun avec lui pour cette affaire. Il 
me rêpondit , mais je pris l'avance, et je quittai la France pour 
ne pas être compromis pár les démarches qu’il pourrait faire 
Fe auprès de moi. Voila pourquoi je n'ai pas regu la lettre 
TU m'était adressée. C'est ce qui prouve mon innocence. Si 
J'âvaìs été dans l'affaire, je serais resté à Aix pour recevoir sa 
SOMmmunication et agiren consèquence; car c'est parce que sa 
lettre ne m’a pas trouvé à Aix qu'ellea été renvóyge à Paris. 
Maintenant je vais vous expligaer pourquoi j'ai choisi la 
France, d'où il semble que l'affaire de mon enfant aurait dù 
M êloigner. M. le marquis de Bourbel m’avait toujours dit qu'il 
S Arrangerait de manière à ce que jamais il ne fût présenté de 
illets faut en France, de manière à pouvoit conserver un pays 
où il pût seréfugier en lieu de sûreté. 
D. Ilrésulte de ce que vous venez de nous dire, que vous 
Avlez pleine connaissance des projets de M. de Bourbel , et que 
dans le principe vous y aviez même adhéré. — R. Non, mon- 
Steur, jamais ; je vous. ai dit. formelJement le contraire. J’avais 
Promis un acte’ deroóntpleästtce-ques'aï refusé: plus tard’, voilà 
tout. eed rete, k weende vei ve nge er an te gaen 
_… _D. Ta lettre dont Hous vous àvóns donné ledtüre né térhüigne 
pas que vous ayez manifesté la plus légère hésitation ; ellé est 
écrite comme on écrit à un homme sûr lequel on compte, qui 
deit ordonner et diriger l'action. — KR. Diriger l'action ! Mais 






m'a-t-on vu nulle part agir pareillement? y a-t-il un seul 


témoin ? 

D. Vous vez raison; mais sì vous n’avez pas agì par vous- 
même, vous avez pu mettre des tiers en mouvement, Il y a en- 
tre la lettre et les faits une bien singulière coïncidence: on y 
parle des coups qui doivent être faitsà Francfort, à Goblence èt 
à Paris, et l'on voit la fille Desjardins à Coblence, à Francfort ; 
enfin on la voità Paris, où elle présente, d'après son aveu, 
un effet faux. N'est-ce pas vous qui \'avez instruite, dirigée, 
fait agir? —R. Jamais je ne lui aurais donné un pareil con- 
seil; et si elle ne déclarait pas elle-même sa eulpabilité je n'y 
troirais pas ; j'ai pour elle, voyez-vous, une telle affection, que 
J'aurais próféré mille fois m’exposer moî-même que de la faire 
agir. En vérité, jene sais que end de la lettre dont vous m’a- 
vez donné lecture; c'est une lettre stupide; je ne comprends 
pas qu'un homme d'esprit, et il en a beaucoup, comment M. de 
Bourbel, l'ait écrite, ou bien il avait l'intentión de me com- 
promettre, je ne vois pas d'autre moyen de l'expliquer. 

Ee on i (La suite à demain.) 





EXTÉRIEUR. 


AMERIOUE. — Monrévroto, 20 avril. La Répoblique-Orien- 
talea formé une alliance avec Santa-Fé et Entre-Rios, deux des 
provinces argentines révoltêes. On pensiit que le gouverneur 
de Corrientes se joindrait Aússt à Falliánce, Tia République- 
Orientale est disposée à. payer Ä ces. provinces’ un substde'-de 
16,000 dollars par mois, pour'fütre face à leurs frais de guerre. 
Les journaux confirment les détails déjà donnés sur Ies rmassa- 
eres et le3 confiscations qùi ont eu lieu à Buérios-Ayres, depuis 


le 25 mars jusqu’au 18 avril, alors qu'on y mit un terme en- 
suite de représentations faites à Rosas par les ministres des puis- 
sarices étrangères. On dit qu'aucun étranger n a été tuê, mais 


que quelques Anglais ont été insultés. L'amiral Brown a été si | 


indigné de ces atrocités, qu'il a fait des arrangemens, dit-on, 


avec l'ennemi, pour abandonner la cause de’ Rosas, et pour f 


Conduire sa flotteà Montévidéo. (Globe.) 


tion :_ Ê dm ; 
‚ MASSACRE- DE 200 pensonnes. 
Le Journal du Commerce de New-Yorck rapporte qu’une 
boucherie atroce â ensanglanté la ville de Buênos-Ayres, dans 
la nuit du 11 avril, qui corréspond:à 1’ anniversaire de F'instal- 
lation du général Rosas. On-sait qu’il existe dans cette contrée 
deux partis : les unitaires ou centralistes, 
vernement central, et les fédéralistes.. …… — - 
Les premiers, connus également ‘sous le nom de Masarcas, 


$’appelant eux-mêmes « Société Populaire », ont été complête- 


entente meneren ette ntt heterdaad ë 





imposé, dans toutes ses parties, hormis une seule, Tu m’avais supplié de te 


ealomnier dans l’esprit de mademoiselle ; mademoiselle sait que sur ce point | 


seulement j'ai complètement désobéi à tes instructions. Du reste , et quelle 
que soit l'injustice de tes reproches „je &uis prêt, si tu y persistes, à en accep- 
ter toutes les conséquences. k 
Les emporterhiens de Léon n’étaient heureusement que de courtes bourras- 
„Eues, et commme,tujoure, la-parole sincèreet grave de Ludovic eut le don 
d’apaiser presque subitement sa colère: Aprêsûme' courte hésitation,il dit en 
lui tendant la main : NE: 
— Tu as:raison, comme toujours, Ludovic. Si je t’aï offensé, pardon! Je 
suis'seul coupable envers moi dans tout eeci. Non, tu ne m’as pas desservi, Je 
suis tènté de croire que je suis de ces-gens-qu’on ne saurait calomnier, et 
pour cause. Mais ce n'est pas assez d'un regret;je té dois une réparation 
“meilleure, et… j'en aurai le courage: 5 7 Ef AN 
Alors, retènant toujours la-main-que Ludovic luì avait tende, il conduisit 
preöque malgré lui ce dernier vers:Madelon- Les’ viefllës dames, se rappelant 
sans doute là manière oérémonieuse dont il leur-avait'présenté dof ami, sb le- 
vèrent aussitôt. La jeune fille ne bougea pas. Alors Léon, après avoir hésité 
encore un instant et interrogé le regard du'vieilavoué: « ‚ 
__— Mademoiselle, dit-il d'une voix émueé mais franche, j'avais surpris le 


©wur de l'enfant, je n’ài pas su conserver lé coeur de la jeune fille : je ne vous 


“demande plus que vofte âmitié. 
Et forgant Ludovic d'avancer d'un pas: OO | 
— Mais voici un homme dont je sais loin d'avoir toutes les bonnes qualités, 

®t qui, lui n'a pas un de mes défauts, El mm’a suppléé tant de fois pour son mal- 
an qu’il peut bien me-remplacer cefte fois du moins pour son. bonheur et 
our le vôtre. E OA ee 
Et sans tenir compte des efforts de Ludovic pour l'arrêter : En 
a Si je me trompe, mademoiselle, fetirez votre main que.je mets dans la 
enne, 8 
Les deux mains restèrent unies. 


— Ah! c'est bien! c'est trés-bien! jeune homme, lui criait te vieil avoué en 


Pleurant à chaudes larmes eten Fem rassant vigoureusement. 
er Luissez-dono! qa n'en-vaut pas la peine, je ne fais là que-du- plagiat :'j’ai 


VU cent foïs de ces mariages-là à 'Opéra-Comique. Ll fuut des épour assortis, 


VOS kaverP ONE 
Oui, sindilsa sami ibus, repartit le-vieil avout: 















— Voicì des détails sur le massacre dont il viènt d’étre ques- | 


partisans d'un gou f 


‚ Hanovre), n'a pas parlé de messieurs les ministres avet tout le 
respect convenable, et les aurait même, dit-on, accusós de 
manquer de conscience. On attend avec.une vive impatience 
lissue et les conséqhences de cette mesure. 

(Gasette de Cologne.) 


BAVIÈRE. — Murren, 30 juin. S. M. le rot à conféré Ies 
decorations suivantes : Rn OPEN 

Les insignes de grand’eroix de l'ordre du Mérite de la Couron- 
ne de Bavière, à M. lemarquis de Molza, grand-chambellan de 
S. A. R. le duc de Modène et directeur du ministère des affaires 
étrangères; 

La croix de commandeur du même ordre, à M, le comte de 
Forni, conseiller-d’ótat et chambellan de S: A: É. le prince hé- 

‚ réditatre de Modène ; 

La croix de chevalier du même ordre, à M. le comte de Mon- 
tecucculli, chambellan et major au service de S. M. l'empereur 
d' Autriche, et faisant les fonctions de chambellan auprés de 
S. A. R. le prince héréditaire de Modène, ainsi qu’à M. le comte 
de Forni, chambellan, lieutenant-colonel et aide-de-camp de 
S. A. R. le duc de Modène; et enfin, 

La croix de chevalier de l'ordre du Mérite de St-Michel, à 
M. le marquis de Rangoni, chambellan de S. A. R. le duc de 
Modère. (Gaz. de Menich.) 


ment dófaits par l'armée fédérale, dans les provinces-de Santa- 
Fé et Entre-Rios. 

Dansla nuit du 11 avril, une troupe de Masarcas, recrutée 
d’assassins de la plus basse classe, a fait tout-à-coup irruption 
dans les rues de Buênos-Ayres. Ils ont parcouru la ville en tuant 
toutes les personnes qui leur tombaient sous la main, sans même | 
s’inquiéter s'ils appartenaient au parti opposé. Un chariot les 
suivait et recueillit les cadavres aussitôt 1’ assassinat commis, ou 
bien ils les traînaient à la queue de leut chèvál (car quelques- 
uns ètaient équipés) avec la corde qui avaitservi à les étrdn- 
gler. 2 à 300 assassinats ont été perpétrés de cette manière. Le 
13, deux têtes pendaient encore sur le Marché-aux-Beeufs atta- 

| chées par un ruban bleu qui les êtreignait autour de la nugue. 
Cette scène de carnagea pu se continuer pendant la journée 
sans quele gouvernement ou aucune autorit parussent s'en 
inquiéter. Des gens de toutes les classes ont été égorgés, depuis 
les plus riches négocians, jusqu’aux plus pauvres ouvriers. 

Des pères de famille des plus inoffensifs ont été tués en pré- 
sence de leurs enfans par ces scélérats. Les jours suivans, plu- 
sieurs meurtres ont encore été commis. Un respectable avocat 
fut encore assassiné le 13, tandis qu'il écrivait tranquillement 
à son pupitre. Plusieurs de ces erimes sont, dit-on, des actes de 
vengeance privée. Deux de ces barbares ont été eu-mêmes 
blessés, car ils finissaient par s’'entretuer. Enfin, la police se. 
montra, mais trop tard. Un débret a été publié par le gouver- 
neur, dans lequel il exprime son:'étonnement de tels procédés, 
ajoutant-qu’ils'n’ étaient atucuièihent autorisés par tui, et qu'en 
conséquence, il donnait’Y'otdre 'd’arrêter les meurtriers. Un 
autre décret expulse des provinces de l'intérieur, les sauvages 
unitaires, avec refus de passéport. La personneet la proprièté 
des étrangers ont été respectéés. Les joùrnaux de Buénos-Ay- 
res, encore sous la terreur de ces atrocités, osent à peine en 
faire mention. (Ces nouvelles portent la date de Buênos-Ávyres, 
20 avril.) Rs 


FURQUIE. — Des Forrières, 15 juin. D'après des nou- 
velles arrivées ici de Bucharest, Fenvoyé de Russie, colonel 
Duhamel, y a regu un accueil distinguê. Cependant on croît re- 
trouver dans M. Duhamel le ton de maître que se permettait 
M. de Daschkoff, en Valachie, et lonen eonclut qu'il a recu 
des instructions afin de tenir un langage très-énergique. La no- 
mination d’un commissaire impèrial qui doit aider M. Duhamel 
à aplanir les différends dans la Valachie , pourràit donner lieu 
à des mésintelligences, car la Russie pourrait'y voir uneméfiance 
de la part de la Porte. En passant dernièremeat en revue la mi- 
lice valaque, le colonel russe n'a été satisfait ni de la tenue zi 
des exercices des troupes. (Gas. Univ. d'’ Augsbourg.) 


— Du 23 juin. Suivant des lettres de Bucharest, du 13, il 
venait de s'y opérer des changemens importans. Par sùite des 
| iesures adoptées par le commissaire russe, colònel Duhamel, 
toûùs les ministres s’étaient vus dans la nêcessité de donner leur 
dóémission , et ils avaient été remplacés, en très-grande partie, 
par des hommes du parti de l'opposition. bede 

Le commissaireturc, Schekib-Effendi, dont on attend l'ar- 
' Tivée (D serait en même temps chargé de remettre, de la part 
du Sultan, un sabre d'honneur au prince Ghika. On se de- 
mande si ce commissaire approuvera les changemens qu'on 
vient d’opérer à l'instigation de la Russie. ne 

__ (Gasette de Cologne.) 
 … PRUSSE: —Darrée, 29 juin. S. M. le Rot s'est embarquê 
| aujoúrd’ hùi:à bord du: pyroscaphe russe le Bogatyr, pour se 

rendre à Sxint-Pétersbourg. A l'arrivée du monarqûüe à bord 

de ce bâtiment, les soldats de marine russe ont reudu les. hon- 
: neurs à $, M. On pensait que le Roi arriverait déjà le lendemain 

au soir à Saint-Pétersbourg. A son retour, S.M. débarquera- à 
‚ Memel, s’'arrêtera un jour à Keenigsberg, et-continuera ensuite, 
sans interruption, son voyage pour la Silésie. 


HANOVRE. — Havovar, 2 juillet. Hier, S. M. le roi a quitté 
Rotenkirchen pour se rendre à Ems. * 
‚Le professeur Fuchs, à Geettingue, á été dêcoré par S. M., 
de l'ordre royal des Guelphes, de 4e classe. 


_— Une mesure qüe le cabinet vient d'adopter contre un 
membre de la Seconde Chambre, est.en. ee moinent l'objet de 
bien des commentaires. Le cabinet a fait diriger par notre chan- 
 cellerie de justice une instruction eriminelle contre le député 
; Breusing, négociant à Osnabruck, parce que dans quelques-uns 
de ses discours (qu'on chercherait vainement dans la Gazette de 
























SUISSE. — Genève, 28 juin. Le nouveau gouvernement 
est définitivement constitué depuis hier. A la surprise générale 
et.au profond désappointement de la faction rövolutionnaire, 
le Grand-Conseil n'aporté au Conseil d'Etat que des conserva- 
teurs, tous, à peu d'exceptions près, membres du gouverne- 
ment renversé dans la journée du 22 novembre. Plusieurs des 
chefs du mouvement ont déjà envoyé leur démission au Grand- 
Conseil, On se flatte que leur exemple sera suivi par d'autres 
radicaux. Grâce à ces résultats qu'on était loin d'espérer, tou- 
te chose se trouve à-peu-près rótablie sur le même pied que la 
veille de notre révolution, avec cette différence toutefois que, 
dans l'introduction à Genêve dú suffrage universel, nos réu- 
nions êlectorales sont proportionnellement moïns fréquentées 
‘qu’auparavant. Après l'épreuve dont nous venons de sortir si 
heureusement, nous serions dans une sécurité complète pour’ 
Pavenir, si nous n’avions quelque lieu de craindre que les me- 
nées de la faction dont les coupàbles espérances ont été dégues, 
ne compromettent de nouveau notre tranquillité, et si l'ordre 
publie pouvait facilement se consolider après avoir subi les plus 
‘déplorablesatteimtes. 
— Ôn a iäfrtimé anjeurd’hüi M. Sismondi, dótödéil y a trois 
jours. Une fonle nómbreuse aszistaif avec un profond recueille- 
ment aux obsègues de cet illastre citoyen , qui ont eu lieu dans. 
‚la commune de Chênés où-ìl avaïitson domicile... 
Ee 3 | (Correpondance partioulière.} 
Branne, 27 juin: Le cofps diplomatique a eu de fréquentes 
conférences dans ces derniers temps. On soupgonne qu'il se 
_prépare un Manifeste des puissances en nom collectif au sujet de 
la question des couvens d’ Argovie. Ce qui parait positif, c'est 
larrivée d'une missive, non officielle, il est vrai, adressée 
une puissance amie à notre gouvernement, pour l'inviter à don 
ner à sa députation à la Diète des instructions plus concîliantes 
que celles de l'année dernière. Luternea détlaré-qu’elle se sé- 
_parerait de la Bièteavec les cantons qui marchent le même 
sens qu'elle, si les cátholiques argòvrens n’obtenaient pas dans 
la session qui va s’ouvrir le redressement de leurs griëfs. La re- 
traite des députations de ces états dissidens, suffirait pour inva- 
lider tout árrêtò définitif qui serait pris par la Diète contraire- 
ment à un article de la Chârte fédörale. On ‘pourrait fort bien 
voir alors arie Diète scissionnaïre s’ériger quëlque part en op- 
position avec celle de Berne, ef renóuveler avec un succès dif- 
_férent le conflit de 1814, auquel l'intervention des puissances 
médiatrices put seule mettre fin, 
5 8 , \ 
— Le Courrier Súfsse s'exprime contme suit sur 
Yaffaire des cowvens árgoviensen Diète: 
«La réunion de la Diète' approche. La question des couvens 
‘argoviens, débattue dans les Grands-Conseils avec vivacité, y 
a effacé les autres affaires fédérales, comme elle les effacera 
‚dans l'assemblée des reprösentans de la: Confédération. Leg 
partis en font une questiùn vitale de leur politique étroite , 
égoïste; les hommes qui s'élèvent au-dessus des partis pour 
embrasser I'horizon plus vastede la Suisse, y voient aussì une 
affaire vitale-dans ún sens plús grave et plus profond. Pour le 
moment prêsent tout a été dit de partet d'autre, et nous nous 
bornons à enrégistrer les faits. Mais le dernier mot ne sera 
‚pas dit encore: il appartient à YP histoire de le prononcer dans 
A , ome E 5 : e ä 
« PS, Vous trouverez dans mon secrétaire les bijoux de ma corbeille » 
Laure, on le voit, s’était hâtée de fuir dès la première apparition de ce 
“spectre qu’on appelle la pauvreté. Avant de pouvoir jouir honorableniené 
bandonné , il avait une ré- 








(1) Le correspondant de la Gazette Universelle d'Augsbourg fait obser- 
‚ ver que la nomination de Schékib-Effendi , comme commissaire dela Porte , 
| en Valachie, a été motivée par la crainte de Ia réunion des deux principau- 
: tés de Valachie et de Moldavie sous un même hospodat., 








VII. 

Le mariage-de Ludovic avec. Madeleine précéda'de peu de temps celui de 
Léon avec la belle Laure. Fille d'un ancien dignitaire de l'empire, qui n’avait 
laissé à sa veuve qu'un titre, une pension .et des goûte de luxe, pir consé- 
| quent, sans autre dot que sa beauté, Laure avait toujours rêvé d'un riche ma- 
| riage: A ses débuts dans le monde, eujvróe de ses premiers suctör, elle dot 

eroire qu'elle n’aurait qu’à choisir, mais peu à peu elle reconnut “on erteur. 
Le diplomate étranger à qui elle avait eg dernier lieu sacrifié Léon, s’était re- 
tiré du nombre de ses adorateurs aùussitòt que les informations qu'il avait pri- 
ses lui eurent démontré que l'apparerkte opulence de la jeune coq ette ne re- 
posait que sur la base éphémère du grand-livre des pensions. A diplomate, di- 
plomate et demi, . Ge . 

Il s’était éloigné sous le prétexte d'une mission lointaine. Ce fut en ce mo- 
ment de cruel dépit que Léon revint à Paris, encore tout pénétré de la lecon 
de modestie que lui avait donnée le simple bon. sens de Madelon. Rapproché 
par un sort semblable, le couple se trouvait dans des conditions. très-sympa- 
thiques. Ajoutons que Léon devait naturellement grandir dans l’estime et la 
tendresse de Laure des deux cent mille francs que le refus de Madelon lui 
avait valu eur l'héritage de aa tante. Ce furent d’ailleurs des époux au moins 
bien assortis. Jeunes et brillans tous les deux, s’ils n’étaïent pas susceptibles 
d’un amour durable, tn de miel n'en fut peut-être que plus charmante 
pour eux, parfaitement d'accord, ayânt: Ies mêmes goûts, vides également 
de dissipation, ils offrirent Wabord le plus beau modèle du niénage parisien. 


gelon le monde de sa nouvelle position: de mari a 
ponse obligée à faire à la lettre de sa femme ; et s’élangant sur les traces de 
Ta fugitive „il Patteignit à Bade, où il eut bientôt le plaieir de caaser le bras 
„au vr imaan ag nd ‚qui avait supplanté pour la seoonde fois , avant ef 
après. Si ek: 
Quatre ans se sont écoulés depuis cet événement. Léon corrigé de ses vari 
teuses illusions, presque veuf et tout-à-fait ruiné , en est réduit à recevoir de 
son ami Ludovic bien plus désormais que des conseils. Ludovic n'est plus la 
pauvre solitaire des Batignolles. La Fortune ‚qui , au mitieu de ses caprices , 
“a parfois celui de favoriser un homme qui en est digne , l'a comblé de plus de 
faveurs qu’il n'en eût demandé, et l'a doublement enrichi par un mariage et 
par un héritage inattendu, Sa position et sa répütation de savoir et probité 
fui ont ensuite mérité les suffrages des-électeurs de son-arrondissement : il ser 
trouvait à Paris pour remplir son mandat de député, à l'époque môme des 
infortunes conjugales de Léon. IÌ se passe quelque temps kos une scène qui 
mérite d'être rapportée. } DN en 
Un jour que Ludovic était à la Chambre , Léon attendait son retour, tenant 
at ses genoux „en présence de la mère, une belle petite fille , la filleafnée 
e son amî : : RR 


— Voyons, dit-il à Penfant „ récito-moi-urie de-ces tables gur tw elfs 










Nous ne savons combien cela'eût duré; siles' deux cent ‘mille francs’ eussent | bien. ‚dent 
pu, de leur côté, durer toujours. Mais, par malheur,un beau matin, Léon se |. L'enfgnt commenga : ld AE ent 
trouva fort surpris d'avoir vendu son dernier coupon de rentes,-Il rassembla |- ‚Un coq,unjour,hérite rd iden nn 
alors tout son courage et se disposa: à faire part de cette- triste circonstance à |. Dane perle qu”il doittik- 47777 % Te ots Al 
sa jeune femme, Il entra chez elle; personne. L'appurtemént préschtait les |: A son voisin.…. ke 
traces du désordre qui résulte des préparatifs d'un voyage. Enfin, surla che-f . an ie franipes ’ Madeleizie’. tui ‘alt Iet ther BURGERBNS Com 
minée, Léon apercut à son adresse la lettre suivarite :- de Î KE honsenantien ppd, in en te BRE A 
“_« Mön ami, je me suis long-temps'efforcée de vous cacher le ‘mauvaisétat de f, : rade 4 è Era inn oin & i 


7 e di EEN veel gi Penfant et ui 
\ ' Laissez , dit Léon „ deven ing Agee amat, et q 
me rend encord plue ndr, je eer Ecde)k, Bree — 









» Ma santé, mais mon médecin vient d’eziger que j’aille prendre les eaux. Sa- 















» chant positivement qu”il vous eût été inipossible de m’accomipagner dans ce : . p ntidesur Je vis pane fenime 

»' voyage 'coûteur; j'ai bris le parti de nous épargner une deraiërs et pénible: Die iran et LeTontaind places nerig Sant pädfaites, 

» entrevúe. Pignore'si la maladie qui nous sépare nous perinettra de nous re- | zords fe A dn 

» Voir jänais, maïs croyet queje conserveraì toujours de vous le plus aniical f P7” a #s BEE A Rn 

» souvénir., RAN eb ger et riet ot a Tk Dad de 
» Votre fidële amie, TAORE. ww Ke ere nn 8 fn : en 







an temps de calme; ‘nous dirons aux juges de ce débat qui 
vónt siéger, ‘ce que disait aux jugès.de Louis XVI son noble 
défenseur : «Je m’arrête devant l'histoire : songez qu'elle ju- 
» gera votre jugemerit,. et qùede sien sera celui des siècles ! » 

» Les débats de quelques Grands-Conseils sur cette matière 
ont été caractérisques et ont présenté en résumé le tableau po- 
litique de leurs cantons respectifs. Quant au résultat connu des 

“votes, voici ce que l'on sait jusqu'à ce jour : 

“» 7 cantons redemandent dans lesens le plus absolu le réta- 
blissement de tous les couvens, le blâme de ce qu’ Argovie a 
fait ; ils s'opposent à des concessions quelconques, et soutien- 
nent toutes les réclamations faites dans des pétitions catholi- 
ques; ce sont Lucerne, Uri, Schwytz, Unterwald, Zug, Fri- 
bourg et Neuchâtel. 

»9 cantonsse déclarent satisfaits et entendent sortir l’affaire 
durecès : Berne, Zurich, Glaris, Soleure, Schaffhouse, Ar- 
govie, Thurgovie, Tessin et Vaud. 

Saint-Gall et Valais ont donné des instructions élastiques ; 
mais personne ne supposera que Saint-Gall, qui en première 
ligne demande le rétablissement de tous les couvens et se fait 
représenter par M. Baumgartnér, à l'exclusior des candidats 
radicaux, se déclare satisfait. Le Valais vote en première ligne 
pour le rétablissement de tous les couvens, en seconde ligne 
pour le retablissement du plusgrand nombre possible, toutefois 
en déclarant qu’il.n'est. pas satisfgit.„Qui croira que, les députés 
valaisans veuillent et osent iftêéfprêter cette instruction dans le 
sens de la parfaite satisfaction de Berne ? 

A la demande de l'évêque, le Grand Conseil des Grisonsa dif- 
féré la délibération sur l'instruction relative aux couvens. 


Les partisans.de la satisfaction se sont.applaudis de la révo- |: 


lution de Genève, et comptent sur son vote. Peut-être ont-ils 
raison ; on le saura dans quelques jours. Cependant il est à re- 
marquer que la révalution de Genève, opérée à l'occasion ou 
sous prétexte du vote sur lès eonvens argoviens, a ramené dans 
le Grand Conseil, en majorité, le parti conservatenr de Pàncien 
Conseil Représentatif, et y a fait entrer, en bien plus grand 
nombre qu’auparavant, des catholiques, représentans de la 
cause catholique, tant cette. révolution a été bien fondée et sa- 
gement conduite! ENA 
A supposer les Grisonset 
d'Argovie, il y aura onze voix pour cette opinion. 
“_Òu bien done ce sera une opinion intermédiaîre qui triomphe 
… ra selontoutes les probabilités, ou il n'y aura point de solution. 


ESPAGNE. — Maonin, 28 juin. Les correspondances de 
cette date renferment peu de nouvelles. Le Congrès, d'accord 
‘avec les vues du ministère, a approuvé Farticle 1 du projet de 
loi, fixant à 90,000 hommes le chiffre de l'armée permanente, 
et à 40,000 hommes celuide la réserve. Il y a tout lieu de croi- 
re que la loi des municipalités aura le même sort que celle des 
députations provinciales et qu'elle sera retirée. La coalition se 
dissout virtuellement. Un grand nombre de députés quïttent la 
capitale, et cette émigration facilitera encore la marche du ca- 
binet jusqu'à la clôture. Il paraît que le gouvernement aadopté 
les arrangemens. proposés par la banque de Saint-Ferdinand 
pour une avance de 30 millions. A 

A Banceronne, le 28 jum, il n'y avait rien de nouvèat.” - 

PORTUGAL. — Lissorne, 27 juin. Parle bateau à vapeur 
Liverpool arrivé à Londres, on a appris que le ministère avait 
échoué dans les élections de la province del'Estramadure, 
Opposition comptant seize membres sur vingt-quatre mem- 
bres élus. 4 En ie: 

Letraitêde commerce n'est pas encore dèfinitivement arrêté, 
mais l'on dit que les plènipotentiaires sont d'accord à sì peu de 
chose près que. l'on peut considérer les traités de commerce et 
de la traite des esclaves comme conclus. L’'un des obstacles 
soulevés contre le traité de commerce était le droit à fixer sur 
les vins portugais. Les Cortès devaient s’assembler le 10. 

Le bruit courait que le duc de Palmella était sur le point 
d'entrer au ministère, comme secrêtaire-d’état au départe- 
ment des affaires êtrangères, avec la présidence du conseil. On 
parlait d'autres remantemens ministériels. 





ANGLETERRE, — Lonpres, A juillet. Les ducs de Cadix 
et de Séville, accompagnés du chevalier d’Onis, sont partis 
samedi pour Falmouth , se rendant en Espagne. 

Ävant leur départ, les princes ont regu la visite du prince et 
de la princesse de Capoue. 


— Leduc de Wellington est parti samedi d’ Aspley-House 
pour Cambridge, afin d’assister à \' installation du duc de Nort- 
humberland. Le noble due sera de retour jeudi. 


— Thomas Cooper, l'assassin du constable Timothée Daly, 
a été exécuté cematin à huit heures. La foule était moins con 
sidêrable que ders d'autres occasions. 


FRANCE. — Panis, 5 juillet. Le gouvernement a publié la 
depêche télégraphique que voici : 
Toulon , 4 juillet. 
Alger, 1 juillet. 
„Le gouverneur-général de U’ Algerie, à M. le ministre de la 
guerre. 
‘Tout le kalifat de Ben-Salem demande à se soumettre. Les 
“chefs aanoncent qu'ils seront à Alger lundi ou mardi. 


_— ll y a eu äujourd’hui réunion des ministres à Neuilly. M. 


le-maréchal Soult s'y est rendu de Meudon. 

—M. de Lavalette, secrêtaire d’ambassade, est parti cette 
nuit pour Vienne, chargé de dépêches. 

— Dans la matinée d'hier, lord Cowley, ambassadeur de la 


Grande-Bretagrig, ‘est resté pendant près de deux heures au 
ministère de la marine et des colonies. 


Il a fait ensuite une tongue visite au ministère des affaires | 


êtrangbères. 


— M. le prince de Polignac a passé il ya quelques jours par je 


Périgueux, se rendant aux Pyrénées. 


‚ BELGIQUE. —BroxeLres, 6 juillet. Le Roi et la Reine sont |: 


arrivés à Osterde, d'où LL. MM. partiront ce soir à quatre heu- 
res, par un cortvoi spécial, pour arriver à Laeken à sept heures 
ët dae ar Ee 





eS.M. britannique à 
nkleterre en Belgique au 
&rrivé hier au soir à 


Genève satisfaits des concessions | 


— M. Jules Kindt, qui était retourné à Paris il y a trois se- 
maines pour y suivre les négociations commerciales, est arrivé 
dimanche à Bruxelles. 


— Rien n’'annonce que le départ des condamnés politiques 
soit prochain. Tout ce qu’ils ont appris, c'est que le gouverne- 
ment a fait examiner dans la citadelle de Bouillon, quels sont 
les travaux d’appropriation qu’il faut y faire pour les y envoyer. 

— Une commission mixte vient d'être instituêe en Belgiqueet 
en France pour examiner les modifications de détail que }’ou- 
verture des chemins de fer vers-Eille et Valenciennes vont né- 
cessiter dans les rapports existans entreles deux pays pour la 
surveillance des marchandises et des voyageurs. 

Dans cette commission, on cite pourla Belgique, M. Masui, 
directeur du chemin de fer, le comte de Muelenaere, gouver- 
neur du Hainaut,et pour la France, M. le préfet du département 

‚du Nord, M. Ferrier, employé supérieur des douanes, etc. 
_ L'ouverture du chemin de fer jusqu'à Valenciennes est, dit- 
on, ajournée jusqu’en septembre. (Moniteur belge.) 


— Si des renseignemens communiquêsau Jowrnal de Bruzel- 


lessont exacts, la British Queen aurait réalise à sa sortie un | 


‚frêt de 5,000 fr., et à son retour un frêt de 3,300 fr. Elle n'a ra- 
mené à Anvers que neuf passagers; les vingt aütres voyageurs 
„ont débarqué à Southampton, 
t_ Lecompte qui vient d’ être fait &e ae premier voyage laisserait 
| úne perte d' au-delà cent dix tille fr. Dans cette somme ne sont 
pas comprises la solde et la nourfiture de 50 homures de la mari- 
‚ne belge. ad 
— On lit dans 1’ Arn? de l'órdre : 
‚__«Nous sommes témoins d'un fait qui peut être rapporté à la 
: dètresse de notre industrie linière. Depuis plusieurs jours on 
rencontre dans les rues de Namür, des ouvriers toiliers, étran- 
‚ gers à la ville, promenant des rouleaux detoilessur leurs épaules. 
Ilssonrnent aux portes desmaisons bourgeoises, entrent chez les 
„marchands, et font leurs offres de service à un rabais considé- 
‚rable. Ce sont la plupart des jeunes gens forts et robustes, 
privés d' ouvrage par suite du ralentissement de la fabrication ; 
‚ils viennent gónéralement de la province du Hainaut. Si le mal 
en est déjà arrivé à ce point que-serâ-ce donc quand la désas- 
treuse ordonnance du 26 juin, aura produit son effet. » 
— On lit dans Y'Zndépendant de Bruwvelles, du 5 
juillet: 
«Nous avons annoneé, il y a quelques mois, d’ après les jour- 


: naux de Verviers, que le consul belge à Syngapore, M. Auguste 
‚ Moxhet, avait entrepris un voyage en Chine pour recueillir sur 


Jes lieux mêmes des données exactes et détaillées sur le com- | 


‘merce de cet immense empire, et en faire un rapport statistique 
et raisonné à notre gouvernement. Nous apprenons avec plaisir 


‚que M. Moxhet est venu très-heureusement à bout de sa mission | 


et que notre gouvernement possède dòjà les précieux renseigne- 
‚mens que l'exploration de son consul avait fait espérer. 
„C'est dans un mémoire fort étendu que M. Moxhet a consigné 
‘Ies nombreuses observations qu'il a faites pendant son excursion 
dans le céleste empire. Cetravail contient, nous assure-t-on, des 


| renseignemens fort intéressans pour plusieurs branches de no- 
tre industrie et de notre commerce, et relève beaucoup d’idées | 
inexactes qu’ on a conservées jusqu’ici sur la situation et les ha- [ 


bitudes commerciales de la Chine. 

Nousespérons quelegouvernement le ferapublier, etquenous 
serons bientôt à même d'en rendre un compte détaillé, qui jus- 
tifiera pleinement l’éloge que nous en faisons par anticipation, 
mais d'après des renseignemens auxquels on peut avoir con- 

fiance. 
OO EEE 
Théâtre-Royal-Francais. 
Samedi 9 Juillet. Jean de Paris , opéra-comique en 2 actes, pa- 
roles de M. St-Just , musique de Boieldieu ,.précédé par: Lia Famille 


du Fumiste , vaudeville en deux actes par M. Varner Duvert et Lau- 
„zanne. 


On commenceraà SEPT heures. 


…_ Lundi 11 Juillet. Première représentation de Béläsaire , opéra en 

5 parties , traduit de litalien par M. Hypolite Lucas , musique de Donizetti. 
A Pétude, Ie Guitarrero , opéra comique en trois actes, paroles 

de M‚ Scribe , musique de M. F. Halevy, 














Seul dépôt chez Weygand 4 Beuster, Marchands de 


Musique de ©. M. le Roi,ete.,àLaHMaye. ' 


___Lesamateurs de bons Pianos sont invités à les examiner à leur Magasin, 
Nieuwstraat , W. n° 169. Ì 


A VENDEE D'OCCASION: 
Un Piano allemand , à six octaves , bien conservé , au prix de f 200. 
. 4652 


‘ 





Erni 


AVIS. 


5 8 

Le sieur CREMAN , Coiffeur , rue dite Spuistradt, Sect. S. ‚ No.37, 
la troisième maison du Wagenstraat, a l'honneur de prévenir te public qu’il 
vient de faire un changement dans son Salon de Coiffure , changement qui 
offre toutes les commodités possibles à ses pratiques ; en outre ila dans ce 
moment pour aide un jeune homme de Paris qui le remplace. Rien ne sera 
négligé pour satisfaire les personnes qui voudront bien lui accorder leur 
confiance. 


ÉTABLISSEMENT DES BAINS DE MER _ 
A SCHÉEVENINGUE. 


Table d'Hòte tous Ies jours à quatre heures. 
Ee 4650 





, 


AVIS IMPORTANT POUR LES DAUES. 


L'inftuence du soleil sur le visage ou la peau est une source d’inconvé- 
+ niens des plus désagréables aux Dames d'une complexion délicate , en pro- 
. Äuisant des rousseurs et autres taches, etc. Pour prévenir efficacement ces 
 ineommodités rien n'est plus recommandable que le Kalydor de 
„Rowland , dont les vertus reconnues depuis long-temps , est le seul 
remêde que l'on puisse offrir ,à ceux qui n’en connaissent pas l'efficacité. On 
ne peut trop souventen répéter les vertus ,— particulièrement aux Dames 
qui résident à la Campagne, lesquelles peuvent être quelques fois inévitable- 

ment exposées à la grande chaleur d’un soleil brûlant. 
Se vend chez M. H. W. Sack , Schoolstraat 216 , à La Haye. 4629 





+ 










A Ii 

… Môteldu Park, RL 
Place-Verte, à Anvers, vis-à-Vis Ia Cathédrâle-% 
LOUIS DELAPRE ,, fls et successeur du propriétaire de cet éfä®° 
blissemerit ‚a honneur de faire connaître que son Hôtel vient d'être complète” 
ment restauré et monté sur un pied qui lui fait espérer meriter le bienveillant? 
patronage des personnes qui visiteront Anvers. 
Un établissement de Bains des plus comfortables se trouve dans l’Hôtel. Odé 
y parle les langues étrangêres. * 4625 * 





Articles Indispensables aux Personnes 
‚QUI TIENNENT A LEUK CONFORT PERSONNEL. 


AVIS, 


La haute réputation dont jouissent universellement les „objets ci-après 
détaillés, a engagé des industriels sans moralité et sans délicatesse à essayer 
d'imposer à la-crédulité du public, des contrefagons de chaque article „' 
composées d'ingrédiens sans vertuet même pernicieux, espérant s’attirer fl 
des acheteurs par l’appât du bas prix. k 

Pour prévenir de pareilles supercheries , lesinventeurs , MM. A. ROW- & 
LANDet FILS, n. 20, Matton-Garden, à Londres, ont nommé M. P. W. & 
SACK , rue dite Schoolstraat , leur agent à La Haye , pour la vente de leurs ® 
articles ; le public peut , en conséquence , être assuré que chez lui on peut $ 
se procurer le véritable 3 


ROWLAND'S MACASSAR OIL 


pour faciliter Ja croissance des cheveux , les entretenir et les embellir. Prix : Á 
2 fl. 10 c. le flacon. 5 EE 


ie MENENS: ee 
ROWLAND'S KALIDOR, _ | 
renommé pour son efficacité à faire disparaître les éruptions et autres mala & 


dies de la peau , l'adouciret lui donner une blancheur et un éclat éxtraordi- 
natre. Prix 2 fl. 70.c.. 


ROWLAND'S ODONTO , | 
préparation incomparable pour conserver et blanchir'les dents et-les embel- # 
lir, ainsì que les gencives. Prix 1 fl. 65 c. la boîte, 


S’adresser chez M. P. W. Sack , rue dite Schoolstraat ‚à La Haye. 


Din NAVIGATION DES PYROSCAPHES 


entre St-Pétersbourg et Lubeck. 
Chaque samedi un des trois beaux et grands Pyroscaphes privilégiés Vico- 
lai I, capitaine G. B. Bos; Alexandra, capitaine H.H. Schut, et Naslednik, : 
capitaine C. N, Heitmann, partira de chácune des deux places. Les prix dela : 
traversée sont ceux de l'année passée. On partira de Travemunde (le port de : 
Lubeck )à3heuresp.m. : en 
S’adresser au Bureau de la Compaguie des Pyroscaphes à Lubeck. 
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Cours des Fonds Publics.. 
Bourse d’ Amsterdam du 6 Juillet. 


Coursdu 5 En 
d Ouvert.|Ferimé. ; 
AL | | 


ate 


nemend 





Dette active. ........5 1002 (1002 (101 
Dito dito ........e. 523 | A |-522 
Billets de chance ...... ì — a — 
Syndicat, ........«. ij — 2 | 9318 
Pays-Bas. …/Dito .……....... „3 — |76i | 


Boris de Commerce. . 
…, f Dito aquyelle . de 





'Eripruaht: de 4 EE EN En 
Dito des Indes. … . .. .°5 199" Va Ber 
Oblig. Hope & C. 1798 & 1816.5 || — 1061 | — 
Dito dito 1828 & 1829.5 || — 1058 | — 
Inseript. au Grand Livre. .. 6 || — 68 af 
Russie ... Certificate audito...... — Or: | 
Dito inscriptions 1931 &1833 5 || — Kee 
Emprunt de 1840. . . .... 4 | — 89 H | — 
Perp. ém. Amsterdam. ...5 || — — _— 
“ (Passive. ..... ee Bj — _— 
Espagne . «(Dette différée à Paris, , ... — —_ 
Deffered. ....... ae AE Kee EN 
Ardouin. ....... „5 19% | 193 | 197 
Obligations Goll. & Comp. . 5 || — — — 
Autriche . .{ Dito métalliques. . ….....5 || — —_ | 
Dito dito. .......... AN — 55 2 _— 
Angleterre.| Cons. Ann. .. ;...... le j— — 
France . . «| Inscriptions auGrand-Livre. 3 — | — Das 
Pologne . .| Actions 1836. .. .. ... SI — 149 mn: 
Brésil. . . «| Cons. Ann. «se. -.:.5 ij =— EN pn 
Portugal . .jObligatians à Londres. ... 3 | — es iet 
| 
Bourse d’ Anvers du 6 Juillet. 
Métalliques. .… ««««......5 |. 1102 
Naples. . « «+ ee «seen 5 — 
Ardouins. « « « «e.o eee ee 6 192 
. Dette différée, ancien. ,..... — 
Passive. « « « « «es ee s 5 —_ 
' Lotsde Hesse. ..........« 25 2 En ‚P. 
Cours après la Bourse (2 2 heures) : 
Ardouin 19 2 


Idem Primes. 


Bourse de Paris du 5 Juillet. 








Cours 

Tat, du4 [ouvert Fermé. 
* … -bCinq poureet, ;…. .…. .. “111975-[11980 [11980 
France... Troispourecent. .. ..... 7975 $ 7930 | 7985 

Emprunt Ardouin, ..... 222 | 222 | 22 

Anc. différé. ........ _— — _— 

Espagne .. Nouv. dito meissie hese ek — 102 | — 

Passive. ... ,.:.-e ee 


Gertificats Falconet . . » . . 
Dette active, …… ...... 2} 
Dette active. . . 


Naples ... 
Pays-Bas. « 


Belgique . «{Dito. 8 En 2055 | — 
8 Banque belge ........ — 177000 [780 00 
' Etats-Unis . | Obligations de la Banque „ . ae ee a 


ER EEE EEG 


Bourse de Londres du 5 Juillet. 








Consolidés ........... „…„3}1t,8 P. 

Holl, Detteactive ........: 23} 514,8 

Dito dito. ..... soe. 5 | 1014, 104 

Dito emprunt 1887. . ………. ....5 | —* En 

Espagne... . sss ess eres 201,2 

Portugal (nouv.). ........e 

Russes... ...... ese _ f 

TEE 
LA HAYE, 


“Imprimerie de Léopold Leebenberg, Assendelftstraat, 


Dépôt-général à Amsterdam chez, M. SCHOONE- 
VELD et FILS , Beurssteeg et à Rotterdam, chez 


S. VAN REYN SNOECK , Hoofdsteeg. 


